Jésus, Serviteur
Introduction
Nous partons de loin car les anges déchus ont déclaré « non serviam ». En fait, on a appliqué un verset de Jérémie à Lucifer : « Oui, depuis longtemps tu as brisé ton joug, rompu tes liens. Tu as dit : ‘Je ne servirai pas !’ » (Jr 2, 20) Dans ce verset, Jérémie décrit la révolte de Jérusalem contre Dieu. Lucifer aurait dit ces mots pour exprimer le rejet de servir Dieu dans le royaume céleste. 
Au départ le service est quelque chose de beau mais nous voyons qu’il peut dégénérer en servitude quand le péché s’y mêle. À partir du premier péché, les relations entre les hommes se sont dégradées et la domination est entrée dans ces relations. 
En étant lui-même serviteur, le Christ a racheté notre refus de servir Dieu. Il s’est donné en exemple pour que soient restaurées toutes les relations entre les personnes humaines. 
Avant de parler de Jésus comme LE Serviteur, nous allons voir en trois étapes comment ce titre a été préparé dans l’Ancien Testament. Il y a d’abord les serviteurs de Dieu en général ; puis il y a certains hommes qui portent le titre de serviteur de Dieu d’une manière particulière (Moïse, David, …) ; et il y a enfin LE Serviteur de Dieu tel qu’annoncé dans dans 4 chants du Serviteur du prophète Isaïe. Dans une ultime partie, après avoir parlé de Jésus comme LE Serviteur, nous verrons comment nous sommes appelés à être serviteurs à sa suite. 
A- Les serviteurs dans l’Ancien Testament
1- Serviteurs et esclaves
À l’origine le mot « serviteur » - dans le langage biblique - évoque une situation dépendante et humiliée, y compris celle de l'esclavage. 
Le même mot peut désigner deux situations concrètes profondément différentes : celle de l'esclave, telle qu'elle apparaît dans le monde païen, où l'homme en servitude est mis au niveau des animaux et des choses, et celle du serviteur, telle qu'elle est définie par la loi du peuple de Dieu : dans ce peuple, l'esclave demeure un homme et il a sa place dans la famille, en sorte que, vrai serviteur, il peut y devenir l'homme de confiance et l'héritier (Gn 24,2; 15,3). Aussi le vocabulaire reste-t-il ambigu : 'avad (hb.) et douleuein (gr.) s'appliquent aux deux situations. 
Dans le livre de l’Exode, un même mot désigne le travail forcé, l’esclavage, la servitude d’une part et le travail volontaire, le service d’autre part. "Servitude" et "service" ont la même racine en français et correspondent à un même mot hébreu. On le trouve en Ex 1,13-14 avec le sens de "travail", et en Ex 2, 23 avec le sens de "servitude". Par exemple, l’expression "la maison de servitude", désignant l'Égypte, est très fréquente dans le Deutéronome. 
Le fait que l'on travaille à quelque chose et pour quelqu'un, qu'on sert quelqu'un, qu'on est à son service, d'une façon imposée ou librement, est la condition de "serviteur", volontaire ou non.
Le « serviteur » d'un grand personnage un roi par exemple - c'est souvent son collaborateur le plus proche (son « ministre » - ce mot veut dire « serviteur »). Certains services ont un caractère honorifique, soit le service du roi par ses officiers (hb. srérat), soit les services officiels au premier rang desquels est le service cultuel (gr. Leitourgein).
2- Service cultuel 
Quand il s'agit de Dieu, le "service" peut avoir un sens plus ou moins large. On peut le préciser en remarquant le sens cultuel de la formule : "servir des dieux étrangers", des idoles, des divinités fausses. En des textes très clairs, ce "service" des faux dieux est comparé au "service" du vrai Dieu.
Le "service" du vrai Dieu, de Yahvé, est donc le culte, la liturgie, les actes rituels, le service de la "demeure" de Yahvé. Servir Dieu, c'est d'abord lui offrir des dons et des sacrifices et assurer l'entretien de son temple. A ce titre, les prêtres et les lévites sont « ceux qui servent Yahweh » (Nb 18; Jr 33,21s). Le prêtre se définit, en effet, comme le gardien du sanctuaire, le serviteur du dieu qui l'habite, et l'interprète des oracles qu'il y rend (Jg 17,5s). A son tour, le fidèle qui accomplit un acte de culte « vient servir Yahweh » (2 S 15,8). Finalement, l'expression désigne le culte habituel de Dieu et devient à peu près synonyme d'adorer (Jos 24,22). 
3- Les qualités du serviteur
a- Obéissance
La première qualité que l’on attend du serviteur, c’est son obéissance. Le service que Yahweh exige ne se limite pas au culte rituel ; il s'étend à toute la vie par l'obéissance aux commandements. Voilà ce que prophètes et Deutéronome ne cessent de redire : «L'obéissance est préférable au meilleur sacrifice » (1 S 15,22; cf Dt 5,29ss).
b- Dévouement
Le "service" implique le don de soi et le dévouement, un empressement dans le service. Dans un beau livre sur le livre de l’Exode, l’auteur montre que le temps du désert est donné pour apprendre à servir Dieu librement. Il ne s’agit pas simplement de sortir de la servitude des Egyptiens, il faut encore  passer de la servitude au service (G. Auzou, Ed de l’Orante 1961). Tout l’enjeu est de passer d’une mentalité d’esclave à une mentalité d’homme libre. Et ce n’est pas gagné d’avance. « Ton regard est-il mauvais parce que moi, je suis bon ? » (Mt 20, 1-16) 
c- Fidélité et amour sans partage
Cela va beaucoup plus loin qu’une obéissance extérieure et formelle : « C'est l'amour que je veux, et non les sacrifices » (Os 6,6; cf Jr 7). Servir Dieu est un honneur pour le peuple avec lequel il a fait alliance. Mais noblesse oblige. Yahweh est un Dieu jaloux qui ne peut souffrir de partage (Dt 6,15), comme le dit une Écriture que citera le Christ : « Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu le serviras, lui seul » (Mt 4,10; cf Dt 6,13). Cette fidélité doit se manifester dans le culte et dans la conduite. Tel est le sens du précepte où s'accumulent les synonymes du service de Dieu : « Vous suivrez Yahweh, vous le craindrez, vous garderez ses commandements, vous lui obéirez, vous le servirez et vous vous attacherez à lui » (Dt 13,5).
Dans un grand nombre de passages bibliques, le mot "servir" est pratiquement synonyme de "craindre", "aimer", "s'attacher", "obéir", " suivre", avec des précisions significatives : "de tout son cœur", "fidèlement". 
B- Les serviteurs de Dieu
Le nom de « serviteur de Dieu » est donné à ceux qui sont en rapport avec le Seigneur à un titre spécial et qui ont reçu un appel spécifique de la part de Dieu. Le nom de « Serviteur de Dieu » est, dans la Bible, un titre d'honneur. Dieu nomme « mon serviteur » celui qu'il appelle à collaborer à son dessein. 
Dans tous ces emplois, le terme « Serviteur » indique un rapport heureux à Dieu. Il désigne celui qui vit dans l'obéissance à Dieu et accomplit sa volonté. 
Les « serviteurs de Dieu » sont souvent les personnages les plus prestigieux : Moïse, médiateur de l'Alliance (Nb 12, 7; Dt 34,5), mais aussi David, type du Roi messianique (2S 7,5). Moïse et David reçoivent chacun plus de 20 fois ce titre de Serviteur. Il désigne aussi les patriarches : Abraham (Gn 26,24), Isaac (Gn 24,14), Jacob (Ex 32,13; Ez 37,25), puis Josué qui conduit le peuple dans la Terre (Jos 24,29) ; il est appliqué aux prophètes qui ont mission de maintenir l'Alliance (Elie : R 18,36; « mes serviteurs les prophètes » : Am 3,7; Jr 7,25; 2 R 17,23), ainsi qu'aux prêtres qui célèbrent le culte divin, au nom du peuple-prêtre (Ps 134,1; cf Ex 19,5S). 
« Dans l’histoire sainte le serviteur est celui qui est appelé par Dieu pour réaliser une œuvre singulière de salut et de rédemption, celui qui sait avoir reçu tout ce qu’il a et tout ce qu’il est, et qui se sent donc appelé à mettre au service des autres ce qu’il a reçu. » (Jean-Paul II, vocations 2003)
Le titre de Serviteur de Dieu est donné à des hommes dont la mission concerne toujours le peuple élu. Le choix de tous ces serviteurs est finalement destiné à rendre le peuple fidèle au service que Dieu attend de lui (cf Ps 105,6ss.26.45), comme le sont les anges, serviteurs des volontés divines (Ps 103,20s).
C- LE serviteur de Dieu chez le prophète Isaïe
S’il est décerné aux patriarches, à Moïse, à David et aux prophètes, le titre de « Serviteur du Seigneur » est donné au "Serviteur de Yahvé" par excellence, le Messie à venir, tel qu’il nous est présenté par le prophète Isaïe (Is 42, 49, 50, 52, 53). Du nom de ce personnage, les biblistes désignent quatre chants dans le recueil des prophéties du second Isaïe : Is 42, 1-7; 49, 1-7; 50, 4-9; 52, 13-53, 12, où l'Ebed de Yahvé est l'élu et le bien-aimé de Dieu, le missionnaire du salut, le sauveur des hommes et l'Alliance même. Ces quatre poèmes décrivent un personnage singulier que le prophète nomme « le Serviteur ». 
Comme nous le verrons, il y a toute une progression dans ces quatre chants. Dans le quatrième chant, que nous lisons le vendredi saint, le Serviteur ne sera plus seulement l’élu qui met sa confiance en Dieu, ou même l’homme qui préfère être fidèle à Dieu, quitte à affronter la souffrance, mais celui dont la souffrance devient un instrument de salut pour tous. 
1- Premier chant
(Is 42,1-7 cf. Lundi de la Semaine Sainte ; Baptême, année A)
Lecture du livre du prophète Isaïe 
Ainsi parle le Seigneur : « 01 Voici mon serviteur que je soutiens, mon élu qui a toute ma faveur. J’ai fait reposer sur lui mon esprit ; aux nations, il proclamera le droit. 02 Il ne criera pas, il ne haussera pas le ton, il ne fera pas entendre sa voix au-dehors. 03 Il ne brisera pas le roseau qui fléchit, il n’éteindra pas la mèche qui faiblit, il proclamera le droit en vérité. 04 Il ne faiblira pas, il ne fléchira pas, jusqu’à ce qu’il établisse le droit sur la terre, et que les îles lointaines aspirent à recevoir ses lois.
05 Ainsi parle Dieu, le Seigneur, qui crée les cieux et les déploie, qui affermit la terre et ce qu’elle produit ; il donne le souffle au peuple qui l’habite, et l’esprit à ceux qui la parcourent : 06 Moi, le Seigneur, je t’ai appelé selon la justice ; je te saisis par la main, je te façonne, je fais de toi l’alliance du peuple, la lumière des nations : 07 tu ouvriras les yeux des aveugles, tu feras sortir les captifs de leur prison, et, de leur cachot, ceux qui habitent les ténèbres.
Dans le premier chant, Yahvé présente le Serviteur : il est l'élu de Dieu, revêtu de son esprit ; il enseignera la Loi non pas en criant, en ameutant les foules sur la voie publique à la manière des prophètes, mais en persuadant avec douceur, sans condamner ceux qui sont tombés et qui, tels la tige cassée ou la lampe chancelante, sont susceptibles de revenir dans le droit chemin. Ce qui le caractérise, c’est l’élection et l’humilité. 
Le texte reprend ce qui était dit du Fils de David dans les oracles messianiques du premier Isaïe ; sa fonction est royale : établir le droit et faire justice. 
Dans la deuxième partie, l'oracle insiste sur le fait que Dieu est créateur. Ce qui est une des originalités du deuxième Isaïe. 
Le Serviteur sera aussi « la lumière des nations » : son action est universelle. 
Comme vous le savez, dans une prophétie, il y a généralement un destinataire immédiat et un destinataire plus lointain. 
Dans la Bible, les prophéties peuvent avoir plusieurs destinataires, à la fois immédiats et lointains, en fonction du contexte historique et culturel dans lequel elles ont été écrites.
Le destinataire immédiat d'une prophétie est souvent la communauté ou les personnes auxquelles le prophète s'adresse directement. Les prophètes de l'Ancien Testament, par exemple, étaient souvent envoyés pour avertir les dirigeants politiques et religieux ainsi que le peuple d'Israël des conséquences de leurs actions et pour leur donner des instructions sur la façon de vivre conformément aux lois de Dieu.
Cependant, les prophètes pouvaient également avoir un destinataire plus lointain, qui comprendrait les générations futures et les communautés qui n'ont pas encore été touchées par les événements prophétisés. De cette manière, les prophéties peuvent être considérées comme des messages intemporels qui ont une portée universelle, dépassant les limites temporelles et géographiques de l'époque dans laquelle elles ont été écrites.
Par exemple, dans l'Ancien Testament, le prophète Isaïe annonce la venue d'un Messie qui viendra sauver Israël, mais cette prophétie peut également être comprise comme un message pour les chrétiens, qui voient dans Jésus le Messie attendu.
En somme, la Bible est un livre qui s'adresse à toutes les générations, et les prophéties qu'elle contient sont destinées à toucher et à éclairer les lecteurs à travers les siècles, y compris les générations qui n'étaient pas présentes lorsque les prophéties ont été prononcées.
C’est le cas des chants du Serviteur. Le premier chant du Serviteur concernait sans doute originairement Cyrus, roi de Perse, le libérateur qui a délivré les enfants d'Israël de la domination brutale du roi de Babylone et leur a permis de revenir sur leur terre. Un païen peut donc être ainsi l'instrument du salut ! Le texte rappelle que tout ceci s'accomplit pour la gloire de Dieu. Mais ultimement, il annonçait Jésus le Serviteur par excellence. 
2- Deuxième chant
(Is 49,1-6 ; cf. Mardi Semaine Sainte ; Nativité de St Jean-Baptiste ; 2e Dimanche Année A)
Lecture du livre du prophète Isaïe 
01 Écoutez-moi, îles lointaines ! Peuples éloignés, soyez attentifs ! J’étais encore dans le sein maternel quand le Seigneur m’a appelé ; j’étais encore dans les entrailles de ma mère quand il a prononcé mon nom. 02 Il a fait de ma bouche une épée tranchante, il m’a protégé par l’ombre de sa main ; il a fait de moi une flèche acérée, il m’a caché dans son carquois. 03 Il m’a dit : « Tu es mon serviteur, Israël, en toi je manifesterai ma splendeur. » 04 Et moi, je disais : « Je me suis fatigué pour rien, c’est pour le néant, c’est en pure perte que j’ai usé mes forces. » Et pourtant, mon droit subsistait auprès du Seigneur, ma récompense, auprès de mon Dieu. 05 Maintenant le Seigneur parle, lui qui m’a façonné dès le sein de ma mère pour que je sois son serviteur, que je lui ramène Jacob, que je lui rassemble Israël. Oui, j’ai de la valeur aux yeux du Seigneur, c’est mon Dieu qui est ma force. 06 Et il dit : « C’est trop peu que tu sois mon serviteur pour relever les tribus de Jacob, ramener les rescapés d’Israël : je fais de toi la lumière des nations, pour que mon salut parvienne jusqu’aux extrémités de la terre. »
Au début du deuxième chant, le Serviteur se présente lui-même. Dieu l'a prédestiné dès le sein de sa mère et l'a consacré pour sa gloire. Le secret du Serviteur réside dans son élection. Lui qui a été « formé dès avant la naissance » (49, 5) et qui a été «appelé dans le sein de sa mère» (Isaïe 49, 1). Cela reprend les formules classiques des récits de vocation, en particulier ce qui a été dit du prophète Jérémie, mais peut être plus encore de ce qui a été dit de Jacob.
Ce serviteur proclame : «ma force, c’est mon Dieu» (49,5). C’est cet unique appui qui permet au Serviteur d’espérer contre toute espérance, de persévérer malgré les difficultés.
Le serviteur est chargé d'une mission auprès du peuple élu qu’il est chargé de rassembler. Son action est une action par la parole. Elle donc prophétique. Sa mission a plusieurs aspects : conversion, accès à la terre promise et rétablissement des clans de Jacob dans un peuple nombreux et prospère. Le verset 6 se réfère aux survivants et donc aux exilés qui reviennent à Jérusalem. Le serviteur parle de lui à la première personne puisqu'il évoque aussitôt son découragement. 
Son action auprès du peuple élu se fait à la face des nations et la lumière adviendra aux « nations »: par lui le Salut parviendra jusqu'aux extrémités de la terre. Ce texte ouvre sur l'universalité du salut. 
3- Troisième chant
(Is 50, 4-9a ; cf. Mercredi Semaine Sainte ; Messe Passion années A, B et C ; 24e dimanche B)
Lecture du livre du prophète Isaïe
04 Le Seigneur mon Dieu m’a donné le langage des disciples, pour que je puisse, d’une parole, soutenir celui qui est épuisé. Chaque matin, il éveille, il éveille mon oreille pour qu’en disciple, j’écoute. 05 Le Seigneur mon Dieu m’a ouvert l’oreille, et moi, je ne me suis pas révolté, je ne me suis pas dérobé. 06 J’ai présenté mon dos à ceux qui me frappaient, et mes joues à ceux qui m’arrachaient la barbe. Je n’ai pas caché ma face devant les outrages et les crachats. 07 Le Seigneur mon Dieu vient à mon secours ; c’est pourquoi je ne suis pas atteint par les outrages, c’est pourquoi j’ai rendu ma face dure comme pierre : je sais que je ne serai pas confondu. 08 Il est proche, Celui qui me justifie. Quelqu’un veut-il plaider contre moi ? Comparaissons ensemble ! Quelqu’un veut-il m’attaquer en justice ? Qu’il s’avance vers moi ! 09 Voilà le Seigneur mon Dieu, il prend ma défense ; qui donc me condamnera ? 
Dans le troisième chant, le Serviteur parle à la première personne du singulier. Il se présente comme disciple. Son point de référence est la Torah et non le Temple. Cette situation de disciple est nouvelle ; elle est caractéristique du judaïsme (v. 4). Ceci correspond bien à la situation des communautés juives dans la diaspora. Un verbe marque l'essentiel de l'attitude nouvelle : l'écoute de la Parole en référence au célèbre texte qui définit l'identité du peuple : «schema Israël - écoute Israël» (v. 5).
Le serviteur fait état de persécution. Il agit en fidèle de son Dieu. Il est frappé, livré aux outrages et aux crachats, on lui arrache la barbe (signe d'humiliation). C’est le fait que Dieu soit son unique appui qui permet au Serviteur d’espérer contre toute espérance, de persévérer malgré la souffrance. 
Ce qui est neuf dans ce texte est l'attitude de douceur du serviteur (v. 5). Il a eu le courage de ne pas céder (v. 6). Dieu lui donne son soutien et le justifie. Il reconnaît qu'il est fortifié par Dieu (v. 8) et il espère sa prochaine intervention (v. 9). 
Les fidèles sont invités à écouter sa voix: ceux qui sont dans l'adversité, à se confier dans le nom de Yahvé ;quant à ceux qui se révoltent contre Dieu, ils sont destinés au châtiment et à la mort.
La figure du serviteur qui est ici dessinée est celle du prophète et du sage. C'est l'attitude du prophète Isaïe qui a été l'objet du rejet de la part de ses frères. C'est l'attitude de Jérémie qui a été persécuté par les membres infidèles de sa communauté.
La tradition prend ici une nouvelle dimension : la religion nouvelle est d'abord intériorité. La religion n'est pas nationaliste ou politique, mais elle est liée à une attitude personnelle. Cela annonce des "adorateurs en esprit et en vérité".
On peut identifier le serviteur avec un membre éminent de la communauté, le prophète lui-même ou bien un des leaders du reste d'Israël qui a été victime de ses frères eux-mêmes. En effet la prédication du retour à Jérusalem était chose courageuse, puisque les exilés avaient pu s'installer à Babylone et savaient qu'en allant à Jérusalem, ils se condamnaient à une certaine pauvreté matérielle et à des grandes difficultés. Ceci explique l'opposition ressentie.
4- Quatrième chant
(Is 52,13-53,12 : Vendredi Saint, la grande prophétie du Serviteur souffrant)
Lecture du livre du prophète Isaïe
52, 13 Mon serviteur réussira, dit le Seigneur ; il montera, il s’élèvera, il sera exalté ! 14 La multitude avait été consternée en le voyant, car il était si défiguré qu’il ne ressemblait plus à un homme ; il n’avait plus l’apparence d’un fils d’homme. 15 Il étonnera de même une multitude de nations ; devant lui les rois resteront bouche bée, car ils verront ce que, jamais, on ne leur avait dit, ils découvriront ce dont ils n’avaient jamais entendu parler.
53, 01 Qui aurait cru ce que nous avons entendu ? Le bras puissant du Seigneur, à qui s’est-il révélé ? 02 Devant lui, le serviteur a poussé comme une plante chétive, une racine dans une terre aride ; il était sans apparence ni beauté qui attire nos regards, son aspect n’avait rien pour nous plaire. 03 Méprisé, abandonné des hommes, homme de douleurs, familier de la souffrance, il était pareil à celui devant qui on se voile la face ; et nous l’avons méprisé, compté pour rien. 04 En fait, c’étaient nos souffrances qu’il portait, nos douleurs dont il était chargé. Et nous, nous pensions qu’il était frappé, meurtri par Dieu, humilié. 05 Or, c’est à cause de nos révoltes qu’il a été transpercé, à cause de nos fautes qu’il a été broyé. Le châtiment qui nous donne la paix a pesé sur lui : par ses blessures, nous sommes guéris. 06 Nous étions tous errants comme des brebis, chacun suivait son propre chemin. Mais le Seigneur a fait retomber sur lui nos fautes à nous tous.
07 Maltraité, il s’humilie, il n’ouvre pas la bouche : comme un agneau conduit à l’abattoir, comme une brebis muette devant les tondeurs, il n’ouvre pas la bouche. 08 Arrêté, puis jugé, il a été supprimé. Qui donc s’est inquiété de son sort ? Il a été retranché de la terre des vivants, frappé à mort pour les révoltes de son peuple. 09 On a placé sa tombe avec les méchants, son tombeau avec les riches ; et pourtant il n’avait pas commis de violence, on ne trouvait pas de tromperie dans sa bouche. 10 Broyé par la souffrance, il a plu au Seigneur. S’il remet sa vie en sacrifice de réparation, il verra une descendance, il prolongera ses jours : par lui, ce qui plaît au Seigneur réussira.
11 Par suite de ses tourments, il verra la lumière, la connaissance le comblera. Le juste, mon serviteur, justifiera les multitudes, il se chargera de leurs fautes. 12 C’est pourquoi, parmi les grands, je lui donnerai sa part, avec les puissants il partagera le butin, car il s’est dépouillé lui-même jusqu’à la mort, et il a été compté avec les pécheurs, alors qu’il portait le péché des multitudes et qu’il intercédait pour les pécheurs.
Le quatrième chant est le plus pathétique. Il reprend et amplifie la Passion du Serviteur, ébauchée dans le troisième poème. Avec ce quatrième chant, le Serviteur n’est plus seulement l’élu qui met sa confiance en Dieu, ou même l’homme qui préfère être fidèle à Dieu, quitte à affronter la souffrance, mais celui dont la souffrance devient un instrument de salut pour tous. 
À l’origine, le serviteur qui est présenté dans ce quatrième chant, c'est Israël ou du moins le reste d'Israël, qui réalise l'idéal de la pureté de la foi. Les Nations sont coupables d'avoir participé à la destruction de Jérusalem. Or dans l'épreuve, Israël n'a pas trahi. Il est devenu un modèle dans la foi plus forte que les doutes dans les temps d'épreuve. La glorification d'Israël est venue avec Cyrus. 
Ce n'est pas sans rapport avec ce qu'il a vécu pendant la déportation. La souffrance a contribué à le sauver ; elle l'a purifié ; elle l'a fortifié et a contribué à le faire grandir dans la connaissance de Dieu. La mort concerne la première génération qui a été ensevelie en terre étrangère, terre impie et en même temps terre de prospérité. La postérité est celle de l'Israël nouveau que le prophète contribue à faire naître. 
Dans les versets 13 à 15 du chapitre 52, les premières paroles dites par le Seigneur annoncent la prospérité du serviteur ; elle suit la condition humiliée qui fut la sienne - il est défiguré et a perdu toute apparence humaine. Le verset 15 annonce la situation nouvelle en insistant sur le contraste entre la misère et la gloire. Les versets insistent sur l'inouï du renversement et la nouveauté de la situation.
Au chapitre 53, un groupe prend la parole. 
Le verset 2 reprend des thèmes du premier Isaïe, celui du surgeon, du reste qui a été coupé ou du germe qui ressort de terre (Is 11,1-10). Le verset 3 explique que le serviteur a été méprisé et rejeté. Les versets 4 et 5 expliquent la cause de sa souffrance. L'explication renverse la doctrine classique des Lamentations ou des discours des amis de Job. La souffrance y est présentée comme la conséquence du péché. Ici on lie étroitement la souffrance et la justice. La souffrance est voulue par Dieu, maître de l'histoire comme un instrument du salut. 
Au verset 6, le groupe reconnaît sa faute. Son attitude contraste avec l'attitude du serviteur (v. 7s.) qui ne s'est pas révolté ni dérobé à son destin. Il a accepté la volonté de Dieu et la figure de l'agneau immolé convient pour dire son attitude de douceur. Le serviteur a été condamné par un tribunal ; exécuté, il a été mis en terre au milieu des impies. Il a donc été déshonoré même après sa mort.
Le verset 10 affirme une fois encore que Dieu se sert de cette souffrance ; il l'exprime en terme de sacrifice en lien avec le Temple. L'attitude intérieure remplace ici le sang versé des sacrifices qui n'ont plus lieu depuis que le Temple a été détruit. Il est ensuite question de postérité et donc pas de résurrection.
Au verset 11, Dieu parle à nouveau. Le vocabulaire renoue avec le premier Isaïe (9,1-2) qui annonce la vision de la lumière. Dieu annonce la victoire du serviteur et un lien de causalité entre la mort acceptée et sa récompense.
Innocent, le serviteur offre sa vie en expiation pour les péchés d'autrui. L’innocence du serviteur n’est pas exceptionnelle : Job aussi plaide innocent… Mais la souffrance du Serviteur justifie les multitudes (Isaïe 53, 11). Ce qui est tout à fait unique. 
Le Serviteur est présenté «comme l’agneau qui se laisse mener à l’abattoir». Cet agneau évoque celui qui, aux jours de la libération du Peuple de Dieu en Egypte, fut immolé afin que chaque hébreu soit sauvegardé en marquant de son sang les linteaux de sa porte. Persécuté par ses ennemis, le prophète Jérémie se comparait à un « agneau que l'on mène à l'abattoir » (Jr 11,19). Le Serviteur est l’Agneau qui, “maltraité, s’humilie et n’ouvre pas la bouche” (Is 53, 7), montrant ainsi une force extraordinaire : celle de ne pas réagir au mal par le mal, mais de répondre au mal par le bien. C’est la douce énergie du serviteur qui trouve sa force en Dieu et qui, pour cette raison, est fait par Lui “lumière des nations” et artisan du salut (cf. Is 49, 5-6). Il est possible que Jean-Baptiste se réfère àau quatrième chant du serviteur lorsque, d'après le 4e évangile, il désigne Jésus comme « l'Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde » (Jn 1,29; cf Is 53,7.12; He 9,28). Il faut savoir que le terme  araméen talya que l’on traduit ici par « agneau », peut signifier aussi « serviteur ».
Un pas décisif est franchi : jusque là regardée comme signe de la malédiction divine, la souffrance devient rédemptrice. Le serviteur sera persécuté et semblera aboutir à un échec, alors que, à travers cette souffrance et cet échec, Dieu réalise son dessein de Salut. 
Le texte introduit donc dans la théologie biblique une grande nouveauté. Il donne un sens nouveau à la souffrance qui devient un moyen de salut. Il dit la valeur de la souffrance vécue à l'intention des autres. Il affirme également que le don de la vie est supérieur à la liturgie sacrificielle du Temple.
Son sacrifice sera récompensé par de longs jours, une grande prospérité, une descendance nombreuse: étrange souvenir de ce qu'il advint au saint homme Job. L'idée est d'ordre matériel; mais au-delà du tombeau, peut-être est-il rappelé à la vie : il verra la lumière, sera rassasié de connaissance. Jusque là regardée comme signe de la malédiction divine, la souffrance devient rédemptrice.
5- La lecture chrétienne des chants du serviteur
Les poèmes du Serviteur sont l’annonce littérale dans l'Ancien Testament de la Passion du Messie: juste souffrant, expiant pour les autres et obtenant leur Salut, maître de Sagesse qui les justifiera et qui, au terme de sa Passion, recevra une gloire incomparable. Ce n’est pas pour rien qu’Isaïe était appelé au Moyen Age le cinquième Évangile. Isaïe est le prophète d’Israël le plus cité dans le nouveau testament. 
Le coeur de la lecture chrétienne est que la mort de Jésus est liée au salut. Les chants du serviteur regroupent les textes de manière à permettre de surmonter le scandale de la mort du juste sur la croix. La nouveauté est le fait que la mort devient l'instrument du pardon et de la purification en tant qu'il donne connaissance qui permet l'aveu.
Il faudra attendre que Jésus soit apparu, que sa Passion ait déchiré le ciel du Golgotha, que sa Résurrection ait tout « élevé à lui », pour que les chrétiens relisent Isaïe à la lumière des événements accomplis.
Le Christ lui-même donne la première explication pédagogique sur le chemin d’Emmaüs « commençant par Moïse et les Prophètes » : « Ne fallait-il pas que le Christ (Messie) souffrît pour entrer dans sa gloire ? » (Luc 24, 26 – Isaïe 53,11) Les poèmes du Serviteur sont prophétiques de la mission et de la mort de Jésus. Ils sont également prophétiques de sa résurrection et de la fécondité de son sacrifice. 
Le diacre Philippe commente les prophéties à l'eunuque de la reine d'Éthiopie (Ac 8,31-35). « 26 L’ange du Seigneur adressa la parole à Philippe en disant : « Mets-toi en marche en direction du sud, prends la route qui descend de Jérusalem à Gaza ; elle est déserte. » 27 Et Philippe se mit en marche. Or, un Éthiopien, un eunuque, haut fonctionnaire de Candace, la reine d’Éthiopie, et administrateur de tous ses trésors, était venu à Jérusalem pour adorer. 28 Il en revenait, assis sur son char, et lisait le prophète Isaïe. 29 L’Esprit dit à Philippe : « Approche, et rejoins ce char. » 30 Philippe se mit à courir, et il entendit l’homme qui lisait le prophète Isaïe ; alors il lui demanda : « Comprends-tu ce que tu lis ? » 31 L’autre lui répondit : « Et comment le pourrais-je s’il n’y a personne pour me guider ? » Il invita donc Philippe à monter et à s’asseoir à côté de lui. 32 Le passage de l’Écriture qu’il lisait était celui-ci : Comme une brebis, il fut conduit à l’abattoir ; comme un agneau muet devant le tondeur, il n’ouvre pas la bouche. 33 Dans son humiliation, il n’a pas obtenu justice. Sa descendance, qui en parlera ? Car sa vie est retranchée de la terre. 34 Prenant la parole, l’eunuque dit à Philippe : « Dis-moi, je te prie : de qui le prophète parle-t-il ? De lui-même, ou bien d’un autre ? » 35 Alors Philippe prit la parole et, à partir de ce passage de l’Écriture, il lui annonça la Bonne Nouvelle de Jésus. » (Ac 8)
Dès le début de la prédication chrétienne, les apôtres ont vu en Jésus le Serviteur fidèle, souffrant pour les hommes et glorifié par son Père. C’est tellement important que, en l’espace de deux chapitres, juste après la Pentecôte, Jésus est appelé le Serviteur quatre fois (Act 3.13,26 ; 4.27,30). Quand le témoignage à Jésus-Christ s’étendit aux non-juifs, le titre de « Serviteur » perdit la suprématie initiale ; nous ne le trouvons plus dans la suite des récits des Actes. Les titres « Christ », « Seigneur », « Fils de Dieu », furent utilisés à la place. Parce que ces titres étaient déjà utilisés dans le monde païen, ils étaient plus compréhensibles par des gens peu familiers de l’A.T. que le terme de « serviteur ». Le titre de « serviteur », plus qu’aucun autre, requiert une connaissance de l’arrière-plan vétéro-testamentaire pour être compris. 
D- Jésus, LE serviteur
Pour accomplir son dessein, le Père envoie son Fils, Serviteur de Dieu par excellence, qui couronne l’œuvre des serviteurs de l'AT (parabole des vignerons en Mt 21, 33... p). Jésus est vraiment le parfait modèle du “serviteur” dont parle l’Écriture. Il est celui qui s’est dépouillé radicalement de lui-même pour assumer la “condition de serviteur” (Ph 2, 7) et se consacrer totalement aux affaires du Père (cf. Lc 2, 49), comme Fils bien-aimé en qui le Père a mis toute sa joie (cf. Mt 17, 5). 
Jésus est vraiment le serviteur promis. A de multiples endroits de l’évangile affleurent les chants du Serviteur. 
1- La Présentation au Temple 
Reconnaissant le Messie dans l'enfant que Marie présente au Temple, le vieillard Syméon chante en lui « la lumière qui se révélera aux nations ». Le vieillard Siméon, recevant alors l'enfant Jésus dans ses bras, et entonne un cantique qui évoque nettement les chants du serviteur. « Car mes yeux ont vu ton salut, que tu as préparé à la face de tous les peuples, lumière pour éclairer les nations et gloire de ton peuple Israël. » (Luc 2,30-32, cf. Isaïe 40,5 ; 42,6 ; 49,6 et 52,10) Le vieillard Siméon annonce ensuite que l'enfant sera « en butte à la contradiction », ce qui est advenu aussi au Serviteur d'Isaïe (Isaïe 53). C'est l'Esprit Saint, dont il est dit qu'il reposait sur Syméon, qui lui inspire de penser aux chants du Serviteur (cf. Jean Paul II, audience générale du 18 décembre 1996).
Dès son enfance, Jésus affirme qu'il se doit aux affaires de son Père (Lc 2,49). Le déroulement de sa vie entière est sous le signe d'un « il faut » qui exprime son inéluctable dépendance de la volonté du Père (Mt 16,21 p; Lc 24,26).
2- Le baptême 
Lors du baptême de Jésus, la voix qui se fait entendre dans le ciel cite littéralement le début du premier poème. Les mots "en toi j'ai mis tout mon amour" renvoient au Serviteur du Seigneur (Is 42, 1). 
« Le Baptême de Jésus, c'est, de sa part, l'acceptation et l'inauguration de sa mission de Serviteur souffrant. (…) Il est déjà "l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde" (Jn 1,29); déjà, il anticipe le "baptême" de sa mort sanglante (cf. Mc 10,38; Lc 12,50). Il vient déjà "accomplir toute justice" (Mt 3,15), c'est-à-dire qu'il se soumet tout entier à la volonté de son Père: il accepte par amour le baptême de mort pour la rémission de nos péchés (cf. Mt 26,39). » (CEC 536)
« Après avoir accepté de lui donner le baptême à la suite des pécheurs (cf. Lc 3,21; Mt 3,14-15), Jean-Baptiste a vu et montré en Jésus l'"Agneau de Dieu, qui enlève les péchés du monde" (Jn 1,29 cf. Jn 1,36). Il manifeste ainsi que Jésus est à la fois le Serviteur souffrant qui se laisse mener silencieux à l'abattoir (Is 53,7 cf. Jr 11,19) et porte le péché des multitudes (cf. Is 53,12), et l'agneau pascal symbole de la rédemption d'Israël lors de la première Pâque (Ex 12,3-14 cf. Jn 19,36; 1Co 5,7). Toute la vie du Christ exprime sa mission: "servir et donner sa vie en rançon pour la multitude" (Mc 10,45). » (CEC 608)
Jésus consent par avance à descendre dans les grandes eaux de la mort, portant sur lui le poids de toute l’humanité qu’il récapitule en lui, afin que l’amour vivifiant du Père puisse nous rejoindre et nous relever, en ressuscitant ce Fils qu’il « ne peut abandonner à la mort ni laisser connaître la corruption » (Ac 2, 27). Mais ce n’est qu’après coup que les apôtres verront dans le baptême une annonce de sa mort et de sa résurrection. 
Le sens de la mission confiée à Jésus se trouve donc éclairé : mission de douceur et d'amour, qui, à travers l'abaissement de la souffrance et de la mort, le conduira à une intronisation royale. Dans le baptême du Christ, nous contemplons l'incroyable humilité et charité du Christ venu se mettre au rang des pécheurs tout en ayant la puissance pour les sauver. 
3- Au fil de l’évangile
Jésus ne s'est pas nommé lui-même serviteur mais il déclare que « Le Fils de l'homme est venu non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude » (Mc 14,24). « Je suis au milieu de vous comme celui qui sert » (Lc 22,27). Il obéit à son Père : « Je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais celle de Celui qui m'a envoyé » (Jn 6,38). 
Jésus fait sienne la mission du Serviteur ; maître doux et humble de coeur (Mt 11,29) qui annonce le salut aux pauvres (cf Lc 4,18s), il est au milieu de ses disciples « comme celui qui sert » (Lc 22,27), lui, leur Seigneur et leur Maître (Jn 13,12-15).
Mt 8 : « 16 Le soir venu, on présenta à Jésus beaucoup de possédés. D’une parole, il expulsa les esprits et, tous ceux qui étaient atteints d’un mal, il les guérit, 17 pour que soit accomplie la parole prononcée par le prophète Isaïe : Il a pris nos souffrances, il a porté nos maladies. » 
La « citation » de Matthieu reprend Isaïe 53, 4a, mais il infléchit le texte en disant que Jésus a volontairement pris nos infirmités. Dans le récit d'Isaïe (hébreu), nos châtiments retombent sur le serviteur qui les subit : « Ce sont nos douleurs dont il était chargé. » (Isaïe 53, 4a) ; « Dans ses blessures nous trouvons la guérison. » (Isaïe 53, 5). Mais dans le récit de Matthieu, Jésus prend en charge nos maux physiques, littéralement et activement, et ceci pour les guérir.
Mt 12 : « 14 Une fois sortis, les pharisiens se réunirent en conseil contre Jésus pour voir comment le faire périr. 15 Jésus, l’ayant appris, se retira de là ; beaucoup de gens le suivirent, et il les guérit tous. 16 Mais il leur défendit vivement de parler de lui. 17 Ainsi devait s’accomplir la parole prononcée par le prophète Isaïe : 18 Voici mon serviteur que j’ai choisi, mon bien-aimé en qui je trouve mon bonheur. Je ferai reposer sur lui mon Esprit, aux nations il fera connaître le jugement. 19 Il ne cherchera pas querelle, il ne criera pas, on n’entendra pas sa voix sur les places publiques. 20 Il n’écrasera pas le roseau froissé, il n’éteindra pas la mèche qui faiblit, jusqu’à ce qu’il ait fait triompher le jugement. 21 Les nations mettront en son nom leur espérance. » (ce passage de saint Matthieu est cité dans le n° 4 de notre Règle de Vie).
Matthieu cite Isaïe 42, 1-4, mais la citation de Matthieu modifie légèrement la dernière phrase d'Isaïe qui dit : « Les îles attendent (ou espèrent) son enseignement (ou sa loi). » (Isaïe 42, 4).  L'évangile a remplacé « enseignement (ou loi) » par « son nom » : les disciples du Christ s'attacheront désormais à la personne du Christ et aux motions de son Esprit, plus qu'à la lettre de la loi. 
4- Toute sa vie consiste à faire la volonté de son Père 
« Le Fils de Dieu, "descendu du ciel non pour faire sa volonté mais celle de son Père qui l'a envoyé" (Jn 6,38), "dit en entrant dans le monde: ... Voici je viens ... pour faire ô Dieu ta volonté. ... C'est en vertu de cette volonté que nous sommes sanctifiés par l'oblation du corps de Jésus-Christ, une fois pour toutes" (He 10,5-10). Dès le premier instant de son Incarnation, le Fils épouse le dessein de salut divin dans sa mission rédemptrice: "Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé et de mener son oeuvre à bonne fin" (Jn 4,34). Le sacrifice de Jésus "pour les péchés du monde entier" (1Jn 2,2) est l'expression de sa communion d'amour au Père: "Le Père m'aime parce que je donne ma vie" (Jn 10,17). "Il faut que le monde sache que j'aime le Père et que je fais comme le Père m'a commandé" (Jn 14,31). » (CEC 606)
« Ce désir d'épouser le dessein d'amour rédempteur de son Père anime toute la vie de Jésus (cf. Lc 12,50; Lc 22,15; Mt 16,21-23) car sa Passion rédemptrice est la raison d'être de son Incarnation: "Père, sauve-moi de cette heure! Mais c'est pour cela que je suis venu à cette heure" (Jn 12,27). "La coupe que m'a donnée le Père ne la boirai-je pas?" (Jn 18,11). Et encore sur la croix avant que "tout soit accompli" (Jn 19,30), il dit: "J'ai soif" (Jn 19,28). » (CEC 607)
« Il faut que le monde sache que j'aime le Père et que j'agis comme le Père me l'a ordonné » (Jn 14,30).
Jésus substitue son obéissance à notre désobéissance : « ‘Comme par la désobéissance d'un seul la multitude a été constituée pécheresse, ainsi par l'obéissance d'un seul la multitude sera constituée juste’ (Rm 5,19). Par son obéissance jusqu'à la mort, Jésus a accompli la substitution du Serviteur souffrant qui "offre sa vie en sacrifice expiatoire", "alors qu'il portait le péché des multitudes" "qu'il justifie en s'accablant lui-même de leurs fautes" (Is 53,10-12). Jésus a réparé pour nos fautes et satisfait au Père pour nos péchés (cf. Cc. Trente: DS 1529). » (CEC 615)
5- Après la Transfiguration 
Dans l'évangile, on peut voir deux parties principales : la première dont le sommet est la profession de foi de Pierre où il reconnaît Jésus comme le Messie (Mc 8, 29) ; la seconde à partir du moment où Jésus annonce que la souffrance et la mort sont à l'horizon de sa vie. Ce faisant, Jésus fait bien comprendre à ses Apôtres que sa mission ne se réalisera pas selon le modèle de messie que beaucoup attendaient. Le destin du Messie rejoint celui du Serviteur souffrant d’Isaïe.
Ses disciples sont déconcertés, comme le seront les Juifs lorsqu'il leur parlera de l’« élévation du Fils de l'Homme » (Jn 12,34). Le destin du Messie rejoint celui du Serviteur souffrant d’Isaïe ; le Fils de l’Homme n’entre dans sa gloire que par le sacrifice de sa vie (Mc 8,31 p; 9,31 p; 10,33s p). Un monde nouveau commence dans lequel humiliation et exaltation s’entremêlent. 
Saint Luc nous dit que « Comme s’accomplissait le temps où il allait être enlevé au ciel, Jésus, le visage déterminé, prit la route de Jérusalem. » (Lc 9, 51) C’est évidemment une référence à « j’ai rendu ma face dure comme pierre : je sais que je ne serai pas confondu. » (Is 50, 7 ; troisième chant).
6- Le lavement des pieds (Jean 13, 1-20)
Vers la fin du repas du Ceder, le président récitait une action de grâce, analogue à nos prières eucharistiques. Auparavant, le plus jeune de l'assemblée ou un serviteur lui avait lavé les mains. C'est cette ablution que Jésus transforme de deux façons : renversant les rôles, c'est lui qui l'accomplit; il lave les pieds et non les mains. Une parole de Jésus (chez Luc) exprime bien ce renversement : « Quel est le plus grand, celui qui est à table, ou celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est à table? Et moi, cependant, je suis au milieu de vous comme celui qui sert. » (Lc 22, 27)
Lors du lavement des pieds, Jésus rend manifeste ce qu’il avait déjà dit à plusieurs reprises : « Le fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour une multitude. » (Mt 20, 28) « Le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie » (Mc 10, 45 p) 
Jésus se dépouillant de ses vêtements pour remplir sa fonction d'esclave, anticipe donc l'humiliation du lendemain: il «joue» par avance sa Passion. Les verbes employés pour «quitter» son vêtement et «le reprendre» (12) sont les mêmes qu'en 10,18 pour « donner sa vie » et « la reprendre »: ils évoquent donc la passion et la résurrection. Cet épisode dit en images la même chose que l'hymne des Philippiens : Jésus se dépouilla lui-même en prenant la condition de serviteur. (Philippiens 2,7).
7- La passion 
Lorsque Jésus annonce sa Passion, il le fait avec les détails que l’on trouve dans la présentation du serviteur persécuté (Isaïe 50, 6) : les coups, les outrages, les crachats : « Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de l'homme sera livré (livré aux grands prêtres et aux scribes ; ils le condamneront à mort et le livreront aux païens, ils le bafoueront, cracheront sur lui, le flagelleront et le tueront, et après trois jours il ressuscitera. » (Marc 10, 33-34)
L’hymne de la première lettre de saint Pierre (1 P 2, 21-25), que l’on chante aux deuxièmes vêpres des dimanches de carême, résume et paraphrase le quatrième chant du serviteur d'Isaïe : « 21 C’est pour vous que le Christ a souffert ; il vous a laissé un modèle afin que vous suiviez ses traces. 22 Lui n’a pas commis de péché ; dans sa bouche, on n’a pas trouvé de mensonge (Is 53 ,9). 23 Insulté, il ne rendait pas l’insulte, dans la souffrance, il ne menaçait pas (réminiscence d'Is 50,6 ?), mais il s’abandonnait à Celui qui juge avec justice (cf. Is 50,8 ?). 24 Lui-même a porté nos péchés (Is 53,12), dans son corps, sur le bois, afin que, morts à nos péchés, nous vivions pour la justice (Is 53,11d, hébreu ?). Par ses blessures, nous sommes guéris (Is 53,5d). 25 Car vous étiez errants comme des brebis (Is 53,6a) ; mais à présent vous êtes retournés vers votre berger, le gardien de vos âmes. » (1 P 2, 21-25)
8- La mort sur la Croix
« Ce dessein divin de salut par la mise à mort du "Serviteur, le Juste" (Is 53,11 cf. Ac 3,14) avait été annoncé par avance dans l'Ecriture comme un mystère de rédemption universelle, c'est-à-dire de rachat qui libère les hommes de l'esclavage du péché (cf. Is 53,11-12; Jn 8,34-36). S. Paul professe, dans une confession de foi qu'il dit avoir "reçue" (1Co 15,3) que "le Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures" (ibidem; cf. aussi Ac 3,18; Ac 7,52; Ac 13,29; Ac 26,22-23). La mort rédemptrice de Jésus accomplit en particulier la prophétie du Serviteur souffrant (cf. Is 53,7-8 et Ac 8,32-35). Jésus lui-même a présenté le sens de sa vie et de sa mort à la lumière du Serviteur souffrant (cf. Mt 20,28). Après sa Résurrection, il a donné cette interprétation des Ecritures aux disciples d'Emmaüs (cf. Lc 24,25-27), puis aux apôtres eux-mêmes (cf. Lc 24,44-45). » (CEC 601)
Pour prédire son supplice ignominieux, Jésus lui-même s'applique le verset : « Avec des coupables il a été compté. » Les évangélistes renvoient à « l’agneau conduit à la boucherie, comme devant les tondeurs une brebis muette et n'ouvrant pas la bouche » (Is 53,7) lorsqu'ils soulignent que le Christ « se taisait » devant les sanhédrites (Mt 26,63) et ne répondait rien à Pilate (Jn 19,9).
Mais de même que le Fils de l'homme doit être élevé, de même le Serviteur sera-t-il « exalté à l'extrême ». Enfin, pour la première fois dans l'Ancien Testament, le Serviteur est celui « qui a été transpercé à cause de nos forfaits », « s'est livré lui-même à la mort », « donnant sa vie en rançon pour beaucoup ».
9- Après la résurrection
Le Christ ressuscitera, selon qu'il est écrit du Serviteur (cf Is 53,10ss). A la lumière de Pâques, la jeune Église attribue donc à Jésus le titre de Messie-Christ, maintenant libéré de toute équivoque. « Dieu l'a fait Seigneur et Christ, ce Jésus que vous avez crucifié » (Ac 2,36). Celui que Dieu a oint, c'est son saint Serviteur Jésus (Ac 4,27), l'Agneau irréprochable dépeint par Is 53 (1 P 1,19; cf 1 Co 5,7). Les premiers disciples ont rapidement discerné en Jésus, le Serviteur lui-même. C’est à la lumière de ces poèmes qu’ils ont admis grâce à l’action de l’Esprit-Saint, la souffrance et la mort du Messie comme source du salut. 
Le Serviteur « verra sa descendance, prolongera ses jours, verra la lumière, sera comblé» (Isaïe 53,10-11). Ces paroles aideront les disciples à croire au Ressuscité comme elles les aideront à mieux saisir la richesse féconde de sa vie et de son sacrifice. 
Saint Paul, dans une hymne magnifique, dira : « Lui, Le Christ Jésus, 06 ayant la condition de Dieu, ne retint pas jalousement le rang qui l’égalait à Dieu. 07 Mais il s’est anéanti, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes. Reconnu homme à son aspect,  08 il s’est abaissé, devenant obéissant jusqu’à la mort, et la mort de la croix. 09 C’est pourquoi Dieu l’a exalté : il l’a doté du Nom qui est au-dessus de tout nom, 10 afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchisse au ciel, sur terre et aux enfers, 11 et que toute langue proclame : « Jésus Christ est Seigneur » à la gloire de Dieu le Père. » (Ph 2,6-7) C'est pourquoi le Nom du saint Serviteur de Dieu, Jésus, crucifié et ressuscité, est la seule source du salut (Ac 4,10ss.29ss).
10- L’Apocalypse
Les très nombreuses références au Christ « Agneau » font songer à l’agneau pascal de l’Exode, mais c’est surtout la référence à Isaïe 53,7 qui permet de comprendre le relief donné à l’immolation volontaire du Christ agneau, et à sa mort violente comme chemin de vie, de victoire et de royauté. [Cf. André FEUILLET, L’accomplissement des prophéties, Desclée 1991, p. 168]
E- Les chrétiens disciples du Serviteur
1- Se mettre à la suite de Jésus
a- Appelés à prendre Jésus comme modèle 
« Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le Seigneur et le Maître, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres; car je vous ai donné un exemple, afin que vous fassiez comme je vous ai fait. (…) Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite: Le serviteur n'est pas plus grand que son maître. S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi; s'ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre. (…) Si quelqu'un me sert, qu'il me suive; et là où je suis, là aussi sera mon serviteur. Si quelqu'un me sert, le Père l'honorera. » (Jn 13, 14-15.20.26)
« Ayez en vous les sentiments qui étaient en Jésus-Christ, lequel, existant en forme de Dieu, n'a point regardé comme une proie à arracher d'être égal avec Dieu, mais s'est dépouillé lui-même, en prenant une forme de serviteur, en devenant semblable aux hommes; et ayant paru comme un simple homme, il s'est humilié lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort, même jusqu'à la mort de la croix. » (Ph 2:5-9)
« Quiconque veut être le premier parmi vous, qu'il soit votre esclave. C'est ainsi que le Fils de l'homme est venu, non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie comme la rançon de plusieurs. » (Mt 20, 27-28)
« Jésus les a appela, et leur dit: Vous savez que ceux qu'on regarde comme les chefs des nations les tyrannisent, et que les grands les dominent. Il n'en est pas de même au milieu de vous. Mais quiconque veut être grand parmi vous, qu'il soit votre serviteur; et quiconque veut être le premier parmi vous, qu'il soit l'esclave de tous. Car le Fils de l'homme est venu, non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie comme la rançon de plusieurs. » (Marc 10, 42-45)
« Le disciple n'est pas plus que le maître; mais tout disciple accompli sera comme son maître. » (Lc 6, 40)
La première épître de Pierre (2, 21-24) propose aussi la passion de Jésus comme un exemple à suivre par les chrétiens.
b- Serviteurs et amis du Christ 
Les serviteurs de Dieu sont désormais les serviteurs du Christ (Rm 1,1; Ga 1,10; Ph 1,1; cf Tt 1,1). « Vous ne vous appartenez point à vous-mêmes. Car vous avez été rachetés à grand prix. » (1 Co 6, 19-20) Comme le disait Mère Térésa : « J'appartiens à Jésus. Il faut que Jésus ait le droit de m'utiliser sans me consulter. » 
« Travaillez sans relâche pour le Seigneur, sachant que la peine que vous vous donnez au service du Seigneur n'est jamais inutile. » (1 Co 15, 58) Dieu remarque le plus petit geste accompli pour lui, et il le récompensera. Souvenez-vous des paroles de Jésus : « Celui qui donne même un simple verre d’eau fraîche à l'un de ces petits parmi mes disciples parce qu'il est mon disciple recevra sa récompense. » (Mt 10, 42)
Les Serviteurs attendent leur récompense du Seigneur : « Si quelqu’un me sert, le Père l'honorera » (Jean 12.26) et Paul a précisé : « Il n’oubliera pas votre activité, ni l'amour que vous avez montré à son égard par les services que vous avez rendus et que vous rendez encore aux autres chrétiens. » (Hb 6, 10)
Il s’agit d’être centrés sur le Christ : « Si nous vivons, nous vivons pour le Seigneur; et si nous mourons, nous mourons pour le Seigneur. Soit donc que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes au Seigneur. » (Rm 14, 8) C’est quelque chose qui revient sans cesse sous la plume de saint Paul : « Votre véritable vie, c'est le Christ, et quand il paraîtra, alors vous paraîtrez aussi avec lui en participant à sa gloire. » (Col 3, 4) 
C’est Jésus qui fait de nous ses amis : « Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas ce que fait son maître ; mais je vous appelle amis, parce que tout ce que j'ai entendu de mon Père, je vous l'ai fait connaître » (Jn 15, 15). Nous n’avons pas besoin de prouver notre valeur. L’important, c’est ce que nous sommes aux yeux de Dieu : « Ce n'est pas celui qui a une haute opinion de lui-même qui est approuvé, mais celui dont le Seigneur fait l'éloge. » (2 Co 10, 18)
c- Une grande loi de l’Évangile 
Jésus définit la grandeur en termes de service et non de position. Dieu définit notre grandeur par le nombre de personnes que nous servons, et non par le nombre de personnes qui nous servent. 
« Celui qui aime sa vie la perdra, et celui qui hait sa vie dans ce monde la conservera pour la vie éternelle. » (Jn 13, 25) « Celui qui voudra devenir grand parmi vous se fera votre serviteur… C’est ainsi que le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude. » (Mt 20,2-28) « Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de tous et le serviteur de tous. » (Mc 9, 35)
En vivant ces paroles c’est adopter tout un état d’esprit où l’on sert Dieu en fils et non en esclaves (Ga 4). C’est quitter l’esclavage du péché pour entrer dans une nouvelle liberté (Jn 8, 31-36; Rm 6-7; cf 1 Co 7, 22; Ep 6, 6). 
2- Quelques qualités des serviteurs 
a- Se mettre au service des autres
« Frères, vous avez été appelés à la liberté, seulement ne faites pas de cette liberté un prétexte de vivre selon la chair; mais rendez-vous, par la charité, serviteurs les uns des autres. » (Ga 5, 13) « Étant libres, sans faire de la liberté un voile qui couvre la méchanceté, mais agissant comme des serviteurs de Dieu. » (1 P 2, 16)
« Comme de bons dispensateurs des diverses grâces de Dieu, que chacun de vous mette au service des autres le don qu'il a reçu. Si quelqu'un parle, que ce soit comme annonçant les oracles de Dieu; si quelqu'un remplit un ministère, qu'il le remplisse selon la force que Dieu communique, afin qu'en toutes choses Dieu soit glorifié par Jésus-Christ, à qui appartiennent la gloire et la puissance, aux siècles des siècles. Amen! » (1P 4, 10-11)
« 06 Et selon la grâce que Dieu nous a accordée, nous avons reçu des dons qui sont différents. Si c’est le don de prophétie, que ce soit à proportion du message confié ; 07 si c’est le don de servir, que l’on serve ; si l’on est fait pour enseigner, que l’on enseigne ; 08 pour réconforter, que l’on réconforte. Celui qui donne, qu’il soit généreux ; celui qui dirige, qu’il soit empressé ; celui qui pratique la miséricorde, qu’il ait le sourire. » (Rm 12). 
b- Disponibilité
« Tant que nous en avons l’occasion, faisons du bien à tout le monde, en premier lieu à ceux qui appartiennent à la famille des croyants. » (Ga 6, 10) Cela nous incite à ne pas faire attendre : « Ne dis pas à ton prochain de revenir le lendemain, lorsque tu peux donner immédiatement ce qu’il demande. » (Proverbes 3, 28) Ou à ne pas attendre que les conditions soient parfaites : « Si vous attendez que les conditions soient parfaites, vous ne ferez jamais rien. » (Ecclésiaste 11, 4) Un service imparfait est toujours préférable à d'excellentes intentions sans action. Le bon Samaritain n’aurait sans doute rien fait s’il avait attendu d’être très compétent pour soigner l’homme qui avait été roué de coups. 
Être serviteur c’est laisser le Seigneur nous interrompre chaque fois qu'il a besoin de nous ! C’est accueillir les imprévus comme des rendez-vous fixés par Dieu. Tout notre temps appartient au Maître. Il désire que nous lui appartenions entièrement.
c- Fidélité
La fidélité et la fiabilité se traduisent par le fait d’aller jusqu’au bout de sa tâche, d’assumer ses responsabilités, de tenir ses promesses et de rester fidèles à ses engagements. Le serviteur est digne de confiance. On peut vraiment compter sur lui ! « Quel est donc le serviteur fidèle et prudent, que son maître a établi sur ses gens, pour leur donner la nourriture au temps convenable? Heureux ce serviteur, que son maître, à son arrivée, trouvera faisant ainsi! Je vous le dis en vérité, il l'établira sur tous ses biens. » (Mt 24, 45-47)
La fidélité a toujours été une qualité rare : « Seigneur, au secours ! Il n'y a plus de fidèle ! La loyauté a disparu chez les hommes. » (Ps 12, 2) « un homme de confiance, qui le trouvera ? » (Proverbes 20, 6). Saint Paul fait ce bel éloge de Timothée : « 19 Dans le Seigneur Jésus, j’ai l’espoir de vous envoyer bientôt Timothée, pour que j’aie, moi aussi, la satisfaction de recevoir de vos nouvelles. 20 Je n’ai en effet personne d’autre qui partage véritablement avec moi le souci de ce qui vous concerne. 21 Car tous les autres se préoccupent de leurs propres affaires, non pas de celles de Jésus Christ. 22 Mais lui, vous savez que sa valeur est éprouvée : comme un fils avec son père, il s’est mis avec moi au service de l’Évangile. » (Ph 2). 
d- Oubli de soi, détachement
Les serviteurs savent s'oublier eux-mêmes au profit des autres. Paul a dit : « Que personne ne recherche son propre intérêt, mais que chacun d'entre vous pense à celui des autres. » (Ph 2, 4) C'est ce que signifie « perdre sa vie » : s'oublier pour servir les autres.  
Les serviteurs se considèrent comme des gérants et non comme des propriétaires. « Que demande-t-on à des intendants ? Qu’ils accomplissent fidèlement la tâche qui leur a été confiée. » (1 Co 4, 2) 
Jésus met en garde contre le souci excessif de l’argent : « Vous ne pouvez servir à la fois Dieu et l’argent. » (Luc 16, 13 ; cf. Mt 6, 24) « Si donc vous n’avez pas été fidèles dans les richesses trompeuses, qui vous confiera les véritables ? » (Luc 16, 11) 
e- Humilité
Le fait de servir Dieu ne nous met pas à l’abri des critiques, bien au contraire. Marie, sœur de Marthe a pris ce qu'elle avait de plus précieux, un parfum de grand prix, et elle l'a répandu sur les pieds de Jésus. Les disciples ont considéré ce geste comme « une perte », mais Jésus a déclaré que c'était « une bonne œuvre » (Mt 26, 10,) et c’est tout ce qui compte. 
L’humilité se traduit dans la manière avec laquelle nous accueillons la critique. Moïse, que l’Ecriture appelle souvent Serviteur de Dieu l’a vécu admirablement. Il a laissé Dieu prendre sa défense : « 01 Parce que Moïse avait épousé une femme éthiopienne, sa sœur Miryam et son frère Aaron se mirent à le critiquer. 02 Ils disaient : ‘Le Seigneur parle-t-il uniquement par Moïse ? Ne parle-t-il pas aussi par nous ?’ Le Seigneur entendit. 03 – Or, Moïse était très humble, l’homme le plus humble que la terre ait porté. 04 Soudain, le Seigneur dit à Moïse, à Aaron et à Miryam : ‘Sortez tous les trois pour aller à la tente de la Rencontre.’ Ils sortirent tous les trois. 05 Le Seigneur descendit dans la colonne de nuée et s’arrêta à l’entrée de la Tente. Il appela Aaron et Miryam ; tous deux s’avancèrent, et il leur dit : 06 ‘Écoutez bien mes paroles : Quand il y a parmi vous un prophète du Seigneur, je me fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe. 07 Il n’en est pas ainsi pour mon serviteur Moïse, lui qui, dans toute ma maison, est digne de confiance : 08 c’est de vive voix que je lui parle, dans une vision claire et non pas en énigmes ; ce qu’il regarde, c’est la forme même du Seigneur. Pourquoi avez-vous osé critiquer mon serviteur Moïse ?’ » (Nm 12)
Nous pouvons savoir si nous avons un cœur de serviteur par notre façon de réagir lorsque les autres nous traitent comme des serviteurs. Comment réagissez-vous quand ils vous donnent des ordres, trouvent normal que vous fassiez tout le travail ou vous considèrent comme inférieur ? Jésus dit : « Si quelqu’un t’oblige à faire mille pas, fais-en deux mille avec lui. » (Matthieu 5, 41)
L’humilité se traduit aussi par la manière d’accepter de faire de petites tâches, pas forcément très gratifiantes. Par exemple saint Paul a ramassé du bois pour allumer un feu dans le but de réchauffer tout le monde après un naufrage (Ac 28, 3). Il était aussi épuisé que les autres, mais il a fait ce qu'il fallait pour ses compagnons. 
L’Écriture dit : « Si quelqu'un pense être important alors qu'il n'est rien, il se trompe lui-même. » (Ga 6, 3) Les vrais serviteurs ne se vantent pas et ne cherchent pas à attirer l'attention sur eux ni à agir pour impressionner les autres. (1 P 5, 5). Jésus nous a avertis : « Prenez garde de ne pas accomplir devant les hommes, pour vous faire remarquer par eux, ce que vous faites pour obéir à Dieu, sinon vous n'aurez pas de récompense de votre Père céleste. » (Mt 6, 1) Les vrais serviteurs n'agissent pas pour être approuvés et félicités. Ils cherchent à plaire à Dieu ! Comme le dit Paul : « Si je plaisais encore aux hommes, je ne serais pas serviteur du Christ. » (Ga 1, 10)
f- Ni dans la comparaison, ni dans le jugement 
Les serviteurs ne perdent pas leur temps à comparer, critiquer ou concurrencer les autres serviteurs ou ministères. Ils s’appliquent à bien accomplir la mission que Dieu leur a confiée. « Ne soyons pas vaniteux et évitons de nous provoquer les uns les autres et de nous jalouser mutuellement. » (Galates 5, 26) Ce n'est pas à nous de juger les autres serviteurs : « Qui es-tu, toi, pour juger le serviteur d’un autre ? Qu’il tienne bon ou qu’il tombe, c'est l'affaire de son maître. » (Rm 14, 4) Marthe était tombée dans la travers de la comparaison à l’égard de sa sœur Marie. 
Comme dans le premier cantique, le serviteur « ne brisera pas le roseau qui fléchit, il n’éteindra pas la mèche qui faiblit » (Is 42, 3) Il n’est pas là pour juger mais pour sauver. Le serviteur sait faire preuve de patience.
Conclusion - Joie 
« Chers jeunes, servir est une vocation tout à fait naturelle car l’être humain est naturellement serviteur : il n’est pas maître de sa propre vie et il a besoin, à son tour, de nombreux services d’autrui. Servir est une manifestation de liberté par rapport à l’envahissement de son propre moi et de responsabilité vis-à-vis de l’autre ; et servir est possible à tous à travers des gestes apparemment petits, mais grands en réalité, s’ils sont animés par un amour sincère. Le véritable serviteur est humble, il sait qu’il est “inutile” (cf. Lc 17, 10), il ne recherche pas ses intérêts égoïstes, mais il se dépense pour les autres en faisant l’expérience de la joie de la gratuité dans le don de soi. » (Jean-Paul II message pour les vocations 2003)
Comme le dit Albert Schweitzer : « Les seules personnes vraiment heureuses sont celles qui ont appris à servir. » Ils « servent le Seigneur avec joie » (Psaume 100, 2). Le service oriente vers une réalisation de lui-même qui rend libre et heureux. « Servir Dieu, c'est régner » (Liturgie romaine). 
C’est un avant-goût du jour où Dieu nous dira : « C'est bien, bon et fidèle serviteur ; tu as été fidèle en peu de choses, je te confierai beaucoup ; entre dans la joie de ton maître. » (Matthieu 25.23)
C’est ce que Jésus a promis : « 10 Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez en mon amour, comme moi j'ai gardé les commandements de mon Père et je demeure en son amour. 11 Je vous dis cela pour que ma joie soit en vous et que votre joie soit complète. » (Jn 15).
Le nom de Serviteurs de Jésus et de Marie 
Le titre de « Serviteur » nous parle bien sûr comme Serviteurs de Jésus et de Marie. Il faut savoir que le premier nom de la communauté n’était pas celui là. C’était « Frères de  Saint-Jean ». Ce nouveau nom ne fut donné à la future congrégation qu'en 1927. Prononcé pour la première fois à Mattaincourt le 16 juin 1927, il ne retint l'attention du comte Biver que le 17 octobre suivant (MCB 1364). 
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